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  Luc, témoin de la miséricorde de Dieu


  Une année sur trois, l'Évangile selon saint Luc éclaire la viedes communautés chrétiennes. En outre, à la demande dupape François, l'année 2016 est aussi placée sous le signedela Miséricorde. Avoir pour guide l'Évangile selon saint Luc est alors une chance, puisqu'il est traversé par lethème de lamiséricorde divine, et invite les croyants à imiter leur Dieu:«Soyez miséricordieux, comme votre Père est miséricordieux» (Lc6, 36); «Va, et toi aussi fais de même» (Lc10, 37).


  Luc, un auteur biblique parmi d'autres


  La plupart des spécialistes de la Bible attribuent au même auteur deux livres du Nouveau Testament, l'Évangile selon saint Luc et les Actes des apôtres. Selon la tradition il s'appellerait Luc. Ses deux livres constituent en réalité une seule œuvre en deux volumes. Une œuvre unique en son genre, puisque après avoir raconté certains épisodes de la vie de Jésus de Nazareth (l'Évangile), elle décrit l'avènement de la foi en son Nom, au sein d'une communauté nouvelle de disciples, l'Église (les Actes). Troisième Évangile dans l'ordre canonique, dernier des trois «synoptiques», l'Évangile de Luc est un ouvrage aussi incontournable que les Actes, pour qui veut comprendre un peu la foi chrétienne.


  Certes, tous les livres du Nouveau Testament ont leur valeur. En particulier, chacun des quatre évangiles mérite d'être connu, lu, étudié, scruté, prié et vécu pour lui-même; chacun a d'innombrables richesses à nous offrir. Mais, en entrant dans l'univers du Troisième Évangile, on découvre vite tout ce dont la tradition chrétienne lui est redevable. Nous aurons l'occasion de présenter plusieurs de ses thèmes favoris – le salut, les petits, les pauvres, les pécheurs,etc. –, d'initier à la lecture de certaines de ses plus belles pages, et de suggérer quelques échos marquants laissés par cet Évangile dans l'histoire de l'art et la liturgie. On verra alors que, sans la connaissance du trésor lucanien, il est bien des éléments de la foi chrétienne, de la vie des Églises et de notre vie quotidienne qui demeurent incompréhensibles. Pensons aux fêtes liturgiques qui, même dans un pays laïc, marquent la vie des gens en leur offrant un congé: l'Ascension (Lc24, 51; Ac1, 2.9-11) et la Pentecôte (Ac2, 1-11). Pensons aux services de secours aux accidentés qui, dans plusieurs pays, s'appellent «Samaritains», par référence à l'étranger si bon de la parabole (Lc10, 30-37). Pensons à l'impact, dans la langue et jusque dans l'art, de la parabole du «fils prodigue» (Lc15, 11-32). Pensons à tant de tableaux de maîtres, et à tant d'œuvres chorales de premier rang.


  La lente naissance des Évangiles


  Puisque ces pages sont consacrées à un Évangile canonique, il sera utile de commencer par s'interroger sur le sens du mot «évangile». Lorsque nous nous y attellerons, certains lecteurs seront sans doute surpris du détour que nous ferons par le prophète Isaïe, puis par l'apôtre saint Paul. C'est que nos quatre Évangiles ne sont ni les premiers écrits chrétiens, ni les premiers à évoquer une œuvre d'«évangélisation». En fait, les premiers disciples de Jésus n'ont pas tout de suite pensé à confier à l'écrit leurs souvenirs sur ce Maître incomparable. Durant son bref ministère en Galilée et dans les alentours, ils ont été surpris par l'originalité de sa parole et de sa manière d'agir. Sans toujours bien le comprendre, ils se sont demandé si ce prédicateur n'était pas l'Envoyé ultime de Dieu, le Messie d'Israël tant attendu. Puis ils ont été totalement pris de court, déconcertés et choqués par sa mort sur une croix, un certain vendredi aux alentours de la Pâque juive. Car la croix de Jésus fut d'abord un scandale, comme le fut la mort de tant de pauvres gens un peu partout dans l'Empire romain. Celui-ci avait fait de la crucifixion un moyen terrible pour mater des populations diverses, sous couvert de pax romana («la paix apportée par l'Empire romain»).


  S'il n'y avait pas eu un matin de Pâques et un jour de Pentecôte – un événement que Luc seul nous rapporte, au début des Actes des apôtres (Ac2, 1-11) –, les disciples apeurés, désorientés et dispersés n'auraient pas transmis la Bonne Nouvelle de Jésus. Là encore, Luc agit en maître exceptionnel, puisqu'il est seul à nous raconter l'étrange voyage que firent deux disciples vers Emmaüs, le jour de Pâques: en réalité, un voyage depuis la désespérance jusqu'à la joie retrouvée et proclamée (Lc24, 13-35). La naissance d'une communauté chrétienne, tout d'abord à Jérusalem puis en d'autres lieux de l'Empire romain, comme à Antioche où le nom de «chrétiens» fut pour la première fois donné aux disciples du Galiléen (Ac11, 26), est un fruit de la Pentecôte: l'Esprit Saint a revigoré les disciples déjà réconfortés par la rencontre du Ressuscité et il les a aidés à revisiter les Écritures ainsi que la vie et les paroles de Jésus. La foi chrétienne fut d'abord proclamée à haute voix; les discours transmis par Luc dans les Actes en sont la trace. Puis elle fut incarnée, c'est-à-dire qu'elle imprégna la vie quotidienne de ces croyants d'un genre nouveau – Juifs de naissance ou païens convertis –, en leur mettant sous les yeux l'exemple inoubliable du Maître galiléen.


  Quelque vingt-cinq ans après Pâques, s'est levé un des plus grands témoins de la foi chrétienne de tous les temps: saint Paul, le premier à faire véritablement œuvre de théologien. Il prêcha le Christ mort et ressuscité, sillonna le Nord du Bassin méditerranéen, et se mit à écrire aux communautés qu'il avait fondées ou voulait visiter. Ses lettres, au nombre de treize dans le Nouveau Testament – mais avec un statut différent par rapport à l'Apôtre –, constituent le premier ensemble de réflexions théologiques qui donnèrent son armature intellectuelle à la foi en Jésus. Paul donna au mot «évangile» son sens nouveau, spécifiquement chrétien mais hérité d'Isaïe.


  C'est au cours de la troisième génération chrétienne, après Paul, que l'on se mit à rédiger des récits concernant la vie de Jésus. Les premiers témoins directs de sa prédication et de ses actes allaient s'éteindre les uns après les autres, et il fallait garder la trace précieuse de leur expérience insurpassable. Àla suite de quelques pionniers, comme il le suggère lui-même (Lc1, 1), parmi lesquels on peut imaginer Marc et l'auteur de la Source Q – une source reconstituée à partir des éléments communs à Matthieu et Luc (Q pour Quelle, «source» en allemand) –, Luc est l'un de ceux qui se sont attelés à cette tâche nouvelle d'écriture. Les pages qui suivent invitent à entrer en relation avec cet homme attachant, sensible et délicat, qui aime à raconter et le fait bien, qui aime à dire l'amour miséricordieux du Dieu de Jésus pour tous les hommes, en particulier les plus exposés, oubliés et méprisés. L'ABC de la foi chrétienne a été mis en forme intellectuelle par Paul, mais Luc est un des quatre témoins qui nous le redisent sous la forme de récits vivants, parsemés de mots de Jésus qui ne cessent de résonner à nos oreilles et d'inviter les cœurs à la conversion.


  Un Évangile à lire et relire


  Étant donné l'organisation thématique des chapitres qui suivent, on ne s'étonnera pas d'avoir souvent l'impression de «déjà vu» ou de «déjà lu»: il nous faudra revenir sur les mêmes moments clés de l'Évangile, que les différents thèmes traversent. C'est ainsi que s'écrivent les textes littéraires. En latin, textus veut dire «tissu» (et a donné aussi «textile» et «texture»). Un récit est un tissage réalisé par la rencontre, le croisement, la superposition de plusieurs fils. S'il y a une trame dans un récit – chez Luc, l'annonce du salut universel, source de joie –, elle se trouve colorée de diverses façons au fil des pages, selon les thèmes qu'elle croise. Un Évangile n'est pas un roman de gare, qu'on ne lit qu'une fois avant de le jeter. Au fur et à mesure que l'on empile les lectures, l'écriture même de l'auteur commence à prendre du relief. Et le message qu'il veut transmettre à travers son écrit n'en prend alors que davantage de poids, de densité. Lire et relire l'Évangile selon saint Luc n'est pas une perte de temps, bien au contraire.


  1.

  Avant d'ouvrir le livre


Dans la Bible chrétienne, le Nouveau Testament s'ouvre par une série de quatre livrets intitulés « Évangiles » : celui que l'on attribue à Luc y occupe la troisième place. Mais qu'est-ce qu'un Évangile ? Dans l'antiquité grecque, le terme composé eu-angélion désigne une « heureuse annonce » : notamment la naissance d'un nouveau souverain, ou son arrivée solennelle dans une ville, ou encore une victoire militaire. Le verbe euangélizô / euangélizomaï signifie « annoncer une bonne nouvelle ». On le rencontre à plusieurs reprises dans la version grecque de l'Ancien Testament, dite la « Septante », où il traduit la racine hébraïque BSR. Parmi ces emplois, ceux du livre d'Isaïe sont particulièrement intéressants, car ils ont influencé la langue des auteurs du Nouveau Testament. En effet, Isaïe donne au verbe une nouvelle connotation théologique, puisque chez lui la bonne nouvelle concerne le salut accordé par Dieu à son peuple : « Monte sur une haute montagne, toi qui annonces la bonne nouvelle à Sion ! Élève avec force ta voix, toi qui annonces la bonne nouvelle à Jérusalem ! » (Is 40, 9) ; « Celui qui annonce (comme une) bonne nouvelle une rumeur de paix, celui qui annonce de bonnes choses » (Is 52, 7) ; « Ils annonceront la bonne nouvelle du salut du Seigneur » (Is 60, 6) ; « L'Esprit du Seigneur [...] m'a envoyé pour annoncer la bonne nouvelle aux pauvres » (Is 61, 1). Or, ce dernier verset est cité dans le troisième Évangile : en effet, c'est avec ces mots d'Isaïe que le Jésus de Luc exprime le sens de sa mission (Lc 4, 18).

À la suite d'Isaïe, l'apôtre Paul privilégie le sens théologique du mot euangélion : dès sa première lettre, il parle de l'Évangile de Dieu ou du Christ, ou encore de « notre Évangile » (1 Th 1, 5 ; 2, 2.4.8.9 ; 3, 2). Pour lui, cette bonne nouvelle, c'est l'annonce du salut de Dieu réalisé en Jésus Christ : « Je vous rappelle, frères, l'Évangile que je vous ai annoncé [...], et par lequel vous serez sauvés si vous le retenez tel que je vous l'ai annoncé [...] : Christ est mort pour nos péchés, selon les Écritures. Il a été enseveli, il est ressuscité le troisième jour, selon les Écritures. Il est apparu à Kèphas, puis aux Douze. Ensuite, il est apparu à plus de cinq cents frères à la fois... » (1 Co 15, 1-6).

Qu'est-ce qu'un Évangile ?

Trois dimensions caractérisent cet « Évangile » :

1. Il évoque un événement historique touchant à la vie et à la mort de Jésus (même s'il est plus ou moins aisé d'en apprécier l'historicité).

2. Cet événement est considéré comme porteur de salut (cf. la formule « pour nos péchés »).

3. Il est aussi mis en rapport avec les Écritures juives, qu'il est censé accomplir (cf. le « selon les Écritures »).

Cependant, les auteurs du Nouveau Testament ne donnent jamais au terme « Évangile » le sens d'écrit concernant Jésus. Pour eux, il s'agit toujours d'une bonne nouvelle proclamée oralement. Ce n'est qu'au cours du IIe siècle que ce terme finira par désigner un écrit, comme en témoigne le philosophe martyr Justin : « Les Apôtres, dans les Mémoires qui nous viennent d'eux et que l'on appelle Évangiles... » (1re Apologie 66, 3). Justin emploie souvent ce terme dans son Dialogue avec le Juif Tryphon (10, 2 ; 100, 1.4 ; 101, 3 ; 102, 5 ; 103, 8 ; 104, 1 ; 105, 5.6, etc.).

Désormais, on appellera « Évangile » un récit relatant la vie, la mort et la résurrection de Jésus de Nazareth, reconnu comme Messie d'Israël et Sauveur de l'humanité. Un tel récit rapporte des faits et gestes de Jésus – notamment des exorcismes et des guérisons –, mais aussi des paroles de Jésus – enseignements, fragments de prédication, paraboles, controverses avec divers interlocuteurs ; enfin, il s'achève par la relation plus circonstanciée des événements des derniers jours de Jésus : son dernier repas avec ses intimes, son agonie, son arrestation, son procès, sa mise à mort, son ensevelissement, puis quelques scènes évoquant sous des formes diverses sa résurrection d'entre les morts. Les Églises ont reconnu quatre récits de ce type : trois d'entre eux se ressemblent fortement et peuvent être mis en parallèle, d'où leur nom de « syn-optiques » (Matthieu, Marc et Luc), le quatrième (Jean) s'éloigne davantage du canevas de base de ceux-ci. Bien d'autres écrits circuleront, dès le IIe siècle, sous le titre d'« Évangile », mais leur insistance sur le côté merveilleux ou leur attrait pour certaines tendances gnostiques marque nettement leur différence par rapport aux quatre Évangiles dits « canoniques », c'est-à-dire reconnus par les diverses communautés chrétiennes.

Qui est l'auteur du troisième Évangile ?

Mais qui dont est Luc, l'auteur auquel on attribue le troisième Évangile ? Un lecteur non formé en exégèse s'étonnera de la question : n'est-ce pas tout simplement saint Luc ? Et l'on peut aligner, grâce à d'anciennes traditions plus ou moins populaires, un certain nombre de qualificatifs qui vont préciser la figure de cet évangéliste : ce serait un compagnon de Paul, un médecin d'origine païenne converti au judaïsme, et qui aurait finalement adopté le christianisme ; il aurait écrit son Évangile à partir de l'enseignement de Paul, dans une grande cité gréco-romaine, de Macédoine (Philippes) ou de Syrie (Antioche). Comme il va le préciser dans sa préface, il travaille avec minutie et souci de l'exactitude. Alors, on supposera que les pages sur l'enfance de Jean-Baptiste et de Jésus lui ont été « soufflées » par des rencontres avec tel ou tel témoin privilégié, au premier rang desquels se trouverait la Vierge Marie. Bref, on imagine saint Luc marqué par un double souci : recueillir de son maître Paul une haute évaluation théologique de la vie de Jésus, et « interviewer » la Sainte Vierge pour pouvoir nous livrer certaines pages cachées de la petite enfance du Sauveur. Mais, à regarder de plus près son œuvre, on s'aperçoit que bien des éléments de cette construction s'avèrent fragiles.

Un compagnon de Paul ?

Il est vrai que Paul parle à trois reprises dans ses lettres d'un de ses compagnons appelé Luc (Phm 24), qu'il nomme « le médecin bien-aimé » (Col 4, 14) et dont il loue la fidélité (2 Tm 4, 11). Mais, outre le fait que seul le billet à Philémon est à coup sûr l'œuvre de Paul, la rédaction des deux autres lettres ayant pu simplement subir son influence, rien dans le troisième Évangile ne valide l'hypothèse d'un lien étroit avec la pensée de Paul. La tradition qui fait de l'auteur de ce livre un compagnon de Paul remonte à la fin du IIe siècle : « Luc, le compagnon de Paul, consigna en un livre l'Évangile que prêchait celui-ci » (Irénée de Lyon, Contre les hérésies III, 1, 1). Irénée explique encore le lien entre Paul et Luc par certains passages des Actes des apôtres où l'auteur emploie le « nous », comme s'il avait été témoin direct des faits rapportés (III, 14, 1). Mais ce « nous » peut aussi bien être un artifice d'écrivain, destiné à rendre plus vivant et plus fiable son récit. En fait, comme pour les trois autres évangélistes, l'auteur du troisième Évangile ne livre jamais son nom, et ne dit nulle part où il habite et rédige.

Pour qui Luc écrit-il ?

Quand et pour qui Luc a-t-il écrit ? Pour la date, on s'en tient en général aux années 80-85. Quant au public visé, bien des hypothèses ont été proposées pour le cerner, sans qu'aucune ne s'impose. En dehors de la double dédicace qui, au début de l'Évangile comme des Actes (Lc 1, 3 ; Ac 1, 1), évoque plutôt un personnage réel – Théophile, « ami de Dieu » –, rien n'est clairement dit sur le profil des premiers lecteurs. Luc aurait-il voulu adresser son témoignage uniquement à des chrétiens habitant une même région ? Ou bien viserait-il aussi des non-chrétiens, intrigués par la nouvelle foi en Christ, et désireux d'en savoir plus ? Puisqu'il connaît bien la version grecque de la Bible juive, la « Septante », et en imite volontiers le style – notamment dans son récit de l'enfance de Jean-Baptiste et de Jésus –, puisqu'il lui emprunte certains thèmes et termes – jusque dans les récents livres des Maccabées –, on peut se demander s'il vise des Juifs, ou du moins des chrétiens d'origine juive. Mais sa description de la Terre sainte est approximative, voire incorrecte : il ne la connaît donc pas.

Enfin, il est historien à la manière antique, sachant recréer des discours et des conversations afin de donner plus de chair à son récit ; mais lorsqu'il évoque des faits historiques connus par ailleurs, il lui arrive aussi de se tromper, volontairement ou non. Son seul souci, en fait, est de présenter la vie de Jésus dans un cadre plausible, pour bien montrer que cet homme n'est pas un fantôme ni une fiction. Quel est alors son premier public ? Ce qu'il dit à Théophile suggère que ce sont des gens déjà alertés sur Jésus, et qui veulent en savoir plus sur son compte.
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